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Le Wi-Fi, synonyme de liberté de communication, dépasse le cadre du PC 
pour équiper maints périphériques. Des technologies mises en œuvre au 
paramétrage d’un routeur, voici tout ce qu’il faut savoir sur le 802 . 11 . 


L es avantages appor¬ 
tés par la norme Wi- 
Fi ne sont plus réser¬ 
vés aux seuls ordina¬ 
teurs. Désormais, de 
nombreux périphériques ex¬ 
ploitent le 802.11, y compris 
des Wi-Fi toys (lire p. 77). C'est 
dire si le sans-fil est en plein 
boum ! Un dossier complet sur 
la question nous a donc sem¬ 
blé tout à fait opportun. Dans 
les pages qui suivent, nous vous 
invitons à approfondir vos con¬ 
naissances sur le sujet : couche 
Mac, canaux, puissances d'émis¬ 
sion autorisées, limitations des 
débits, etc. Dans un deuxième 
temps, nous vous engageons à 
passer de la théorie à la prati¬ 
que : paramétrer le routeur, 
protéger sa connexion, booster 
la portée et le débit, le trans¬ 
former en hotspot public, gérer 
le plan d'adressage... et tester 
l'efficacité de sa clé Wep. 


Et parce que le Wi-Fi c'est 
aussi le mode de connexion 
idéal pour les nomades, nous 
nous sommes associés à Météor 
Networks pour vous offrir deux 
heures gratuites de connexion 
dans tous les hotspots de l'opé¬ 
rateur à travers l'Hexagone. 
Pour en bénéficier, rendez-vous 
page 73 et suivez la procédure 
qui vous est indiquée. Bon Wi- 
Fi à tous ! • 
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PRINCIPE | MAÎTRISE | ACCESSOIRES 


Le Wi-Fi, qu est-ce que c'est ? 

L e Wi-Fi, abréviation de Wireless 
Fidelity, est un label d'interopéra¬ 
bilité entre des équipements de 
réseaux locaux sans fil délivré par 
la Wi-Fi Alliance, anciennement Weca 
(Wireless Ethernet Compatibility Alliance). 

Ces équipements reposent sur les proto¬ 
coles de communication appelés 802.11 
dont la première mouture a été définie en 
1997 (lire encadré page de droite). Aujour¬ 
d'hui, le 802.11 est une famille de normes 
de communication par ondes radio - et 
infrarouges - dans laquelle sont définies 
les deux couches les plus basses du modèle 
Iso (International Standard Organization) 

(lire encadré page de droite) : la couche 1 
(Physique ou, plus couramment, Phy) spé¬ 
cifie le type de modulation transportant 
les informations sous forme de bits ainsi 
que des informations de signalisation né¬ 
cessaires à la communication ; la couche 2 
(couche de liaison) est divisée en deux 
sous-couches : LLC (Logical Linlc Control) 
assurant un lien avec la couche directe¬ 
ment supérieure (IP) ; MAC (pour Media 
Access Control) spécifiant les méthodes 
d'accès à la couche physique (Phy). Dans 
un réseau filaire, Ethernet ou Tolcen Ring 
jouent un rôle équivalent et il faut noter 
que le Wi-Fi (802.11 ) est en fait très proche 
d'Ethernet (802.3) dont il reprend la 
couche LLC. 


Quel est le rôle 
de la couche Phy ? 

La couche Phy est la couche de protocoles 
de réseaux la plus proche du média c'est- 
à-dire, dans le cas du Wi-Fi, de l'émetteur 
radio. C'est la modulation du signal radio¬ 
électrique qui transporte l'information et 
c'est à la couche physique que sont dévo¬ 
lus l'encodage des bits de données ainsi 
que la modulation de fréquence et de phase 
des photons radio. Les diverses déclinai¬ 
sons du standard 802.11 utilisent des mo¬ 
dulations différentes : ainsi, les normes 
802.1 lb et 802.1 lg emploient DSSS (Direct 
Sequence Spread Spectrum ou étalement de 



Vol de bande passante 

La scène se passe à St Petersburg (en 
Floride). Richard Dinon, possesseur 
d’une connexion Wi-Fi non protégée, 
s’étonne qu’un individu se parque 
devant sa maison pendant des heures 
et pianote sur son PC portable sans 
sortir de son 4x4. Excédé, il finit par 
appeler les “cops” qui embarquent 
le quidam et l’accusent “d’accès non 
autorisé à un réseau informatique”. 

On ne sait pas encore ce qu’il 
adviendra de lui... On sait en 
revanche ce qui est arrivé à Gregory 
Straszkiewicz, un Anglais qui s’est 
livré au même sport. Il a écopé de 
500 livres (750 euros) d’amende, 
d’un an de mise à l’épreuve et 
s’est vu confisquer son portable... 
Pour l’instant, rien de ce genre en 
France, mais cela ne saurait tarder. 


spectre par séquence directe) et les normes 
802.11g et 802.11a emploient OFDM 
(Multiplexage par division de fréquence 
orthogonale). C'est aussi au niveau de la 
couche 1, Phy, que se produit l'écoute du 
média nécessaire à la sous-couche MAC 
pour déclencher l'émission des trames au 
moment opportun. La couche 1 contient 
aussi des indications pour déterminer le 
meilleur point d'accès, le débit de trans¬ 
mission qu'il est possible d'atteindre, la 
longueur de la trame, etc. 

Quel est le rôle 
de la couche MAC ? 

Dans leurs entêtes, les trames de la couche 2 
transportent d'éventuelles informations 
sur la gestion de l'énergie, le chiffrement, 
les adresses MAC de l'émetteur, du récep¬ 
teur et du point d'accès impliqués dans 
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MAÎTRISE 


ACCESSOIRES 


Le modèle d’architecture réseau Iso 


Le modèle Iso (Osi, en 
français) est un modèle 
d’architecture réseau 
développé par 
l’International Standard 
Organization qui permet 
d’illustrer les mécanismes 
de transmission de 
données. On a coutume 
de le représenter sous la 
forme de 7 couches en 
partant de la plus basse, la 
couche dite physique qui 


définit la façon dont les 
données sont converties 
physiquement en signaux 
numériques sur le support 
de communication (câble, 
ondes, réseau électrique, 
etc.), vers la plus haute, la 
couche application, qui 
assure l’interface avec les 
applications. Seules les 
deux couches les plus 
basses du modèle Iso 
diffèrent pour chaque type 


de réseau (Wi-Fi, Ethernet, 
Token Ring...). 

HHSSii 

Couche 7 Application 
Couche 6 Présentation 
Couche 5 Session 
Couche 4 Transport 
Couche 3 Réseau 

Couche 2 Liaison de données 
(sous-couches SSL et Mac) 

Couche 1 Physique 


une communication, le mode d’accès (ad- 
hoc ou infrastructure, lire p. 58). Suivant 
le mode choisi, sont mis en œuvre des 
mécanismes d’accès à la bande passante 
radio et de résolution des conflits en cas 
d’accès simultanés. Ils sont nécessaires dans 
un environnement où plusieurs émetteurs 
partagent la même ressource. Si toutes les 
stations émettaient en même temps, il y 
aurait énormément d’interférences et d’er¬ 
reurs de transmission. Des protocoles de 
niveaux supérieurs capables de détecter les 
erreurs, tels que TCP (Transmission Con- 
trol Protocol), pourraient alors redeman¬ 
der les données mais cela contribuerait à 
aggraver l’embouteillage sur la bande ra¬ 
dio. Le mécanisme général est de type 
CSMA (Carrier Sense Multiple Access). 
Dans ce protocole, qui date de 1975, les 
stations sont à l’écoute de l’onde porteuse 
produite par l’émission d’une autre sta¬ 
tion : elles s’abstiennent alors d’émettre 
elles-mêmes pendant un certain temps. 
Malgré cela, des collisions surviennent si 
deux stations émettent exactement au 
même instant. Pour Ethernet, par exemple, 
pour éviter que l’erreur ne soit détectée 
qu’aux niveaux supérieurs (TCP), on a 


rajouté dans la couche 2 des mécanismes 
de détection de collision pour obtenir 
CSMA-CD (CSMA-Collision Détection). 
Comme la détection de collision n’est pas 
possible sur un média radio, la couche MAC 
de Wi-Fi est basée sur un système d’évite¬ 
ment des collisions, CSMA-CA (CSMA- 
Collision Avoidance), moins performant 
cependant que le CSMA-CD (lire p. 60 y 
“Pourquoi le débit du Wi-Fi est-il limité?”). 


Quel est le rôle 
des canaux ? 

En Wi-Fi - comme dans tous les systèmes 
de transmission - le terme de canal désigne 
à la fois une longueur d’onde et une lar¬ 
geur de bande. Ainsi, selon la norme 802. 
1 lb, routeurs et périphériques disposent 
d’une bande de fréquence de 83,5 MHz 
(entre 2 400 et 2 483,5 MHz) découpée en 


Les trois principales déclinaisons de la norme Wi-Fi 


Depuis l’origine il y a eu plusieurs avatars 
de la norme Wi-Fi et ce n’est sans doute 
pas terminé. Aujourd’hui on distingue 
3 grandes catégories : 

802.11b : publié par l’IEEE en 1999, 
ce standard est une évolution du 
802.11. Émettant dans la bande des 
2,4 G Hz il met en œuvre, pour sa couche 
physique, une modulation de fréquence et 
de phase dite DSSS (étalement de 
spectre à séquence directe) et un 
mécanisme d’accès au média de type 
CSMA-CA. Son débit théorique de 
11 Mbits/s est en pratique limité à 
6 Mbits/s effectifs pour les données. 

802.11a : publié par l’IEEE en 1999, 
ce standard est incompatible avec la 
norme 802.11 b car il émet sur la bande 


UNII (Unlicenced National Information 
Infrastructure) dans les 5,5 G Hz et sa 
couche physique emploie une modulation 
OFDM (Orthogonal Frequency Division 
Multiplexing), plus performante mais très 
différente de DSSS. La norme 802.11 a 
utilise 52 ondes porteuses harmoniques 
d’une fréquence de base, ce qui limite 
beaucoup les interférences entre elles. 
L’agrégation de leur capacité de transport 
conduit à un débit théorique de 54 Mbits/s. 

802.11g : publié par l’IEEE en 2003, il 
occupe la même bande de fréquences 
que le 802.11b et peut utiliser la même 
modulation DSSS en plus d’OFDM. De ce 
fait, il est compatible avec les équipements 
802.11 b avec lesquels il communique en 
DSSS à 11 Mbits/s et atteint 54 Mbits/s 
avec les appareils 802.11 g en OFDM. 


802.11 n : future évolution du 
standard sur laquelle on émet 
surtout des suppositions. Elle devrait 
conserver une modulation de type OFDM 
(incompatible b) et un codage 
spatio-temporel nécessitant plusieurs 
émetteurs et récepteurs. 

De nombreuses autres normes, moins 
connues, existent, telles la 802.1 If qui 
régit le principe de l’itinérance (roaming en 
anglais) et qui permet à un utilisateur de 
passer d’un point d'accès à un autre en 
toute transparence, sans avoir à 
s’identifier de nouveau. La norme 802.11 h 
se propose de rapprocher la norme 
802.11 du standard européen (HiperLAN2, 
d’où le h de 802.11 h). Figure aussi la 
802.111r (pour infrarouge) qui est 
désormais quasi abandonnée... 
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SL I AC C ! S S 0 I R F S 


13 canaux espacés chacun de 5 MHz de 
largeur de bande. Par ailleurs, pour pou¬ 
voir transmettre des données à la vitesse 
de 11 Mbits/s, comme le permet, en théo¬ 
rie, le 802.11b, il est nécessaire de dispo¬ 
ser de plus de 5 MHz (théorème de Sha- 
non). Voilà pourquoi on a recours à une 
technique dite des canaux recouvrants qui 
consiste à “déborder” sur la fréquence voi¬ 
sine afin de bénéficier d'une largeur de 
bande plus importante. Ainsi, chaque canal 
couvre en fait 20 MHz. 

Seulement, pour que ce subterfuge fonc¬ 
tionne correctement, il faut éviter les inter¬ 
férences. Si vous avez plusieurs points d'ac¬ 
cès, utilisez l'une des combinaisons de 
3 canaux non recouvrants (par exemple, 1, 
6,11 ou 2,8,13...) c'est-à-dire éloignés les 
uns des autres d’au moins 25 MHz (voir 
schéma p. 107 , rubrique Comparatif). La 
situation est différente concernant le stan¬ 
dard 802.1 la qui utilise les bandes de fré¬ 
quences allant de 5,15 GHz à 5,35 GHz et 
de 5,725 GHz à 5,825 GHz. Elle permet de 
définir 8 canaux distincts d'une largeur de 
20 MHz chacun, des bandes suffisamment 
larges pour éviter les parasitage entre canaux. 
Pour accélérer les échanges, des mécanis¬ 
mes de détection d'erreur ont été introduits 
dans les protocoles 802.11. Par exemple, 


le codage CCK (Complementary Code 
Keying) permet de transmettre un signal 
dans un environnement radio perturbé. 

Mode infrastructure 
ou mode ad-hoc ? 

En Wi-Fi, il existe deux façons d'être con¬ 
necté : le mode infrastructure dans lequel 
les “clients” (ordinateur, caméra, PDA, etc.) 
s'adressent à un même point d'accès (sou¬ 
vent un routeur) et le mode Ad-Hoc qui 
permet aux clients de se connecter direc¬ 
tement entre eux exactement comme s'ils 
utilisaient un câble Ethernet. En mode in¬ 
frastructure, le point d'accès diffuse à inter¬ 
valles de 0,1 seconde sur chaque canal une 
trame balise (beacon) dans laquelle figu¬ 
rent plusieurs informations telles que le 
SSID (Service Set Identifier), le débit maxi¬ 
mal supporté... Lorsqu'un périphérique 
essaie de se connecter, le point d'accès véri¬ 
fie que le SSID est bien le même que le sien 
et envoie une réponse contenant des infor¬ 
mations sur sa charge. La synchronisation 
peut commencer. Un périphérique se trou¬ 
vant à la portée de plusieurs points d'ac¬ 
cès (possédant bien évidemment le même 
SSID) peut choisir celui qui offre le meil¬ 
leur compromis de débit et de charge. 


Bientôt la téléphonie 
mobile par hofspots 
sur toute la planète 

Nous l’annoncions le mois dernier 
dans PC Expert, Skype, l’éditeur 
du logiciel de téléphonie sur Internet 
le plus utilisé au monde (plus de 
50 millions de personnes s’en 
servent régulièrement) et Boingo, 
un fournisseur d’accès américain 
à Internet qui annonce posséder 
plus de 18000 hotspots à travers 
le monde, ont créé un service baptisé 
Skype Zone. Facturé 6,40 euros par 
mois, Skype Zone permet d’appeler 
n’importe quel possesseur de Skype 
dans le monde pour peu que l’on se 
trouve à proximité d’un des hotspots 
de la société. Il existe également 
une offre ponctuelle à 2,38 euros. 

Fort intelligemment, l’abonnement à 
Skype Zone donne droit à l’utilisation 
d’un petit logiciel qui évite de devoir 
passer par le lent processus 
d’authentification comme c’est le cas 
avec les hotspots habituels. Seules 
ombres au tableau, pour l’instant, 
les hotspots Boingo sont assez mal 
répartis et trop peu nombreux. 


Puissances d’émission autorisées sur le territoire français 


Le déploiement d’un réseau 
local Wi-Fi peut être réalisé 
sans autorisation particulière 
par les entreprises et les 
particuliers, à condition de 
respecter la loi sur les 
radiocommunications, 
notamment celles qui 
régissent l’usage à l’intérieur et 
à l’extérieur d’un bâtiment. 
Ainsi, en intérieur, la puissance 
d’émission rayonnée (ou plus 
exactement Pire, puissance 
isotrope rayonnée équivalente) 
autorisée en métropole peut 
atteindre un maximum de 
100 mW (ou 20 dBm) quel 


que soit le canal utilisé. Cette 
Pire résulte de la combinaison 
de la puissance de l'émetteur 
(en dBm ou mW), de la perte 
éventuelle au niveau du câble 


reliant l'émetteur à l'antenne et 
du gain de puissance de 
l’antenne (exprimé en dBi). 
Pour la norme 802.11 a 
utilisant une plage de 


fréquence plus élevée 
(5 GHz), seule l’émission à 
l’intérieur des bâtiments est 
autorisée mais elle peut aller 
jusqu’à 200 mW 


LES RÉSEAUX RADIOÉLECTRIQUES DE LA BANDE 2,4 GHZ* 


Fréquences 

Canaux 

Puissance d’émission 
autorisée (intérieur / extérieur) 
Métropole 

Puissance d’émission 
autorisée (intérieur / extérieur) 

D0M-T0M 

2 400 - 2 420 

de 1 à 4 

100 mW/100 mW 

100 mW/100 mW** 

2 421 - 2 454 

de 2 à 11 

100 mW/100 mW 

100 mW/100 mW 

2 455 - 2 483,5 

de 9 à 13 

100 mW/10 mW 

100 mW/100 mW 


* La puissance indiquée est la Pire : puissance isotrope rayonnée équivalente. ** Impossible en extérieur à la Réunion et en Guyane. 
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Pourquoi le débit du Wi-Fi est-il si limité ? 



L a capacité théorique de la bande 
des 2,4 GHz est plus élevée que 
celle obtenue en pratique. Cette 
différence est due, en partie, à la 
relative inefficacité du protocole CSMA- 
CA. Du fait des caractéristiques du média 
radio, le protocole est sophistiqué et bavard. 
Il utilise ainsi trois sortes de trames : l’une 
d’elles assure le transport des données ; 
une autre a un rôle de gestion de la com¬ 
munication (synchronisation, authentifi¬ 
cation. ..) ; la troisième remplit un rôle de 
contrôle du trafic (requête et autorisation 
d’émission, acquittement). Une partie des 
paquets échangés est donc composée de 
trames nécessaires au protocole de commu¬ 
nication lui-même, laissant moins de temps 
au transit des données. Lorsqu’une station 
doit en joindre une autre, elle lui adresse 
une trame RTS (Request to Send) pour 
réserver le bus de communication. La sta¬ 
tion destinataire lui renvoie une trame CTS 
(Clear to Send) pour accepter. Les données 
suivent et, si aucune erreur n’est détectée 
dans les entêtes, la réponse du destinataire 
prend la forme d’une trame ACK (Ack- 
nowledge) d’accusé de réception. Si cette 
dernière n’est pas transmise, c’est qu’une 
collision a eu lieu. Pendant ce temps, les 
autres stations écoutent le bus et calculent 
à partir des données contenues dans les 
trames la durée minimale pendant laquelle 
elles ne devront pas émettre. Afin d’éviter 
qu’elles se manifestent toutes en même 
temps au terme de cette durée et qu’elles 
provoquent ainsi des collisions, elles atten¬ 
dent une durée aléatoire supplémentaire. 

Ondes et obstacles 

La portée d’une liaison WLan varie en 
fonction de nombreux paramètres et les 
valeurs de portée indiquées par les cons¬ 
tructeurs ne sont qu’indicatives. Parmi les 
paramètres, il y a la puissance de l’émet¬ 
teur et le gain de l’antenne, la bande de fré¬ 
quence (à 5 GHz, la portée est moindre 
qu’à 2,4 GHz), les émissions d’autres appa¬ 
reils électromagnétiques et les obstacles. 


La pluie, la végétation, les bâtiments et les 
masses métalliques peuvent atténuer, arrê¬ 
ter ou réfléchir les ondes radio. Ceci posé, 
on peut indiquer qu’à l’air libre la portée 
du 802.1 lb/g est de 500 m et de 50 m dans 
des bâtiments avec des équipements vendus 
en France. Ces distances ne sont atteintes 
qu’au prix d’une forte réduction du débit 
autorisé par les protocoles. L’ajustement 
du débit est réalisé par un mécanisme inté¬ 
gré au protocole Wi-Fi. Ainsi, le 802.11b 
passe à 1 Mbit/s, le 802.1 la à 6 Mbits/s. Les 
appareils utilisant les techniques de type 
Mimo (Multiple Input Multiple Output) 
ou émettant les mêmes données sur plu¬ 
sieurs canaux simultanément souffrent 
moins de l’affaiblissement des débits (lire 
Comparatif p. 88). Les antennes à grand 
gain, du style parabole ou antenne héli¬ 
coïdale, employées pour l’émetteur et le 
récepteur, portent la connexion à des 
dizaines de kilomètres mais au prix d’une 
très grande directivité. 


Oui au 500 mW 



Tout le monde Ta constaté, la portée 
du Wi-Fi est très faible... La raison 
c’est, évidemment, la limitation de la 
puissance d’émission (voir encadré 
p. 58). On peut, bien sûr, booster son 
routeur (lire p. 70) mais c’est illégal. 
Voilà pourquoi il circule sur le Web 
une pétition dont le but est de 
demander à l’Arcep (ex ART) 
d’augmenter la puissance rayonnée 
autorisée en France à 500 mW. 
www.petitiononline.com/500/. 
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PRINCIPE I MAÎTRISE 



Wi-Fi et piratage, les 
risques et les parades 


R endre sûres les connexions sans fil, 
c’est encore aujourd’hui un vœu 
pieux. Le principe employé consiste 
à encrypter de diverses façons les données 
qui transitent sur le réseau ; il est donc pos¬ 
sible de les “écouter” mais pas de les lire. 
Cependant, les systèmes les plus commu¬ 
nément rencontrés offrent une protection 
basique. Ainsi, Wep, le premier système de 
chiffrement intégré aux produits labelli- 
sés Wi-Fi, comporte des faiblesses notoires. 
La clé est fixe, ne chiffre que sur 40 ou 
104 bits et peut être cassée en peu de temps 
par des logiciels tels que Airsnort ou Air- 
crack tournant sur un PC (lire encadré 
p. 66). Pour plus de sécurité on peut faire 
appel au filtrage par adresses MAC ; dans 
ce cas, seuls les périphériques dont l’adresse 
est référencée par le routeur ont accès au 
réseau. Mais là encore, ce n’est pas la pana¬ 
cée : les logiciels suscités peuvent relever 
les adresses MAC en service sur le réseau. 
Ensuite, certains pilotes de cartes réseau 
Wi-Fi peuvent les modifier. Sous Linux ou 
BSD, la commande “ifconfig ethX hw ether 
adresse_mac” permet de la changer. Reste 


le WPA, un système de chiffrement sensi¬ 
blement plus résistant que le Wep car la 
clé change constamment mais il n’est pas 
non plus à l’abri de pirates déterminés. 
Pour un maximum de sûreté mieux vaut 
utiliser conjointement cryptage WPA2 et 
serveur(s) d’authentification Radius. La 
dernière possibilité est de créer un tunnel 
privé (VPN) et de chiffrer les données au 
niveau de la couche 3 (IP) de la pile de pro¬ 
tocoles, en encapsulant dans IP des data¬ 
grammes chiffrés. 


Quest-ce que le Wimax ? 


L e Wimax (Worldwide Interoperabi- 
lity for Microwave Access) est une 
marque de conformité à une norme 
technique de réseaux radio définie par 
l’IEEE, le 802.16. Les portées et les débits 
annoncés avec optimisme par Intel, des 
dizaines de mégabits sur des dizaines de 
kilomètres, sont caractéristiques des ser¬ 
vices des opérateurs de boucle locale radio 
(BLR). La BLR relie à Internet des établis¬ 
sements trop éloignés des lignes éligibles 
à l’ADSL. Initialement défini sur la bande 
des 10-66 GHz, le Wimax (802.16a) l’a été 
ensuite dans les 2-11 GHz, des fréquences 
suffisamment basses pour autoriser des 
connexions hors de la ligne de vue, quand 
l’émetteur n’est pas visible. En l’état actuel, 


Wimax convient pour des connexions fixes 
mais les constructeurs travaillent à la mi¬ 
niaturisation des composants et à la réduc¬ 
tion de la consommation électrique en vue 
de l’intégration à des ordinateurs portables. 
La future norme 802.16e, qui ajoutera des 
mécanismes d’itinérance, fera ressembler 
Wimax à une technologie de réseau de télé¬ 
phonie cellulaire. 

Wimax est plus déterministe que la 
norme Wi-Fi, qui ne garantit ni les débits 
ni les temps de réponse. La couche MAC 
de la norme 802.16 accorde aux stations 
du réseau des créneaux de temps, éven¬ 
tuellement en fonction de besoins diffé¬ 
rents de qualité de service. 


62 PC EXPERT OCTOBRE 2005 


Et si Google était en 
train de constituer un 
reseau Wi-Fi gratuit ? 

C’est une hypothèse qu’émet le 
magazine américain Business 2.0 
dans son numéro d’août. L’idée serait 
de permettre au moteur de recherche 
d’étendre sa toile un peu plus 
largement pour pouvoir proposer des 
services liés à la mobilité (recherche 
d’informations, bien sûr, mais aussi 
téléphonie sur IP - il vient de lancer 
un “voice messenger”), la diffusion 
de vidéo, etc. Pour l’instant rien n’est 
moins sûr, la rumeur court... 

Les ondes Wi-Fi 
sont-elles 
dangereuses 
pour la santé ? 

Après le GSM, c’est au tour du Wi-Fi 
de se voir accuser de tous les maux. 
Ainsi, tout comme certains 
établissements scolaires avaient 
empêché la mise en place d’antennes 
relais GSM, des parents se sont 
opposés à l’installation de points 
d’accès... Le problème avec les 
ondes électromagnétiques, 
c’est qu’on peut prouver lorsqu’elles 
sont dangereuses à coup sûr (cas 
des rayons X, par exemple) mais on 
ne peut pas prouver qu’elles ne le 
sont pas. D’où des peurs, peut-être 
irraisonnées, mais bien réelles. 

En y réfléchissant bien, il y a 
cependant peu de risques 
que les ondes du Wi-Fi 
soient dangereuses 
en raison de la 
faiblesse de la 
puissance émise 
(en moyenne 10 fois 
plus faible qu’un 
téléphone mobile 
que l’on colle à 
l’oreille...). 







